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Un monument servi 
par Gli Angeli
La Société des concerts de la ville de Bulle célèbre ses 20 ans avec Gli Angeli: l’ensemble genevois 
interprétera dimanche La Passion selon saint Matthieu en l’église Saint-Pierre-aux-Liens.

ÉRIC BULLIARD

BULLE. C’est un monument. Un 
sommet de la musique occiden-
tale. Pour marquer son 20e anni-
versaire, la Société des concerts 
de Bulle propose «un concert 
exceptionnel, tant par l’œuvre 
interprétée que par l’excellence 
des interprètes»: ce dimanche, 
l’église Saint-Pierre-aux-Liens 
de Bulle accueillera La Passion 
selon saint Matthieu, de Jean-
Sébastien Bach, par l’ensemble 
Gli Angeli.

La formation genevoise, fon-
dée et dirigée par Stephan 
MacLeod, est considérée comme 
une référence dans l’interpréta-
tion de Bach. Après l’avoir don-
née en concert en 2019, elle a 
enregistré cette Passion, parue 
l’année suivante sur le presti-
gieux label Claves. Le disque a 
été nominé aux International 
Classical Music Awards (ICMA).

Pour Stephan MacLeod, cet 
enregistrement représente un 

«moment charnière» dans son 
parcours de musicien, con!ait-
il sur Espace 2 à la sortie du CD. 
Cette œuvre «tellement par-
faite» l’a en effet «construit, 
façonné» et demeure centrale 
dans sa vie.

Les plus beaux chœurs
Créée en 1727, La Passion 

selon saint Matthieu est un opus 
magnum qui représente «la 
quintessence de toute l’œuvre 
de Bach, une fresque immense 
pour deux chœurs, deux or-
chestres et une dizaine de so-
listes vocaux, relève Gli Ange-
li dans un communiqué. Elle 
comporte parmi les plus beaux 
chœurs, les plus beaux airs de 
l’histoire de l’oratorio et de la 
musique en général.»

Des choristes du Chœur de 
May se joindront pour l’occa-
sion à Gli Angeli. Le concert 
permet de retrouver des voix 
présentes sur l’enregistrement, 
en particulier celle du ténor 

allemand Werner Güra, dans le 
rôle de L’Evangéliste. A ses cô-
tés !gurent Dorothee Mields 
(soprano), Aleksandra Lewan-
dowska (soprano), Marine Fri-
bourg (alto), Thomas Hobbs 
(ténor), Valerio Contaldo (té-
nor), Benoit Arnould (basse), 
Matthew Brook (basse) et Ste-
phan MacLeod (basse). Une 
dream team, estime le directeur 
de Gli Angeli, qui af!rme avoir 
réuni ici les meilleurs chanteurs 
et instrumentistes pour Bach.

Des fidèles de Bulle
Fondée en 2005, Gli Angeli 

est une formation à géométrie 
variable, qui joue sur des ins-
truments d’époque ou des co-
pies. Les musiciens mènent des 
carrières dans la musique ba-
roque, mais ne sont pas actifs 
uniquement dans la musique 
ancienne. «Cet éclectisme est 
garant de fraîcheur et d’enthou-
siasme», af!rme son site inter-
net.

L’ensemble de Stephan 
MacLeod se produit dans le 
monde entier, dans les plus 
prestigieuses salles comme 
dans les festivals les plus re-
nommés. En 2019, son enregis-
trement pour Claves Records, 
Musiques sacrées du XVIIe siècle 
à Wroclaw, a obtenu le prix 
ICMA du meilleur disque de 
musique baroque vocale de 
l’année.

Une histoire d’amitié
Au-delà de sa qualité et de sa 

renommée mondiale, le choix 
de cet ensemble pour fêter cet 
anniversaire de la Société des 
concerts s’explique aussi par 
une histoire d’amitié et de !dé-
lité: Gli Angeli est en effet régu-
lièrement venu à Bulle, depuis 
une dizaine d’années. ■

Bulle, église Saint-Pierre-aux-
Liens, dimanche 12 mars, 17 h. 
Réservations:  
www.bulledeculture.ch

Depuis 2005, Gli Angeli, dirigé par Stephan MacLeod, s’est imposé comme une référence dans l’interprétation de Bach. JACQUES PHILIPPET

Humains et émouvants comme des clowns
Septik, que la salle CO2 accueille ce 
vendredi, met en scène sept bouffons 
difformes, qui parviennent à faire rire 
et à émouvoir autour d’un cercueil. 
SAISON CULTURELLE. Révélé dès 2015 par son spec-
tacle à succès Hang Up, le duo fribourgeois Les 
Diptik (Prix suisse de la scène 2020) s’est pour la 
première fois lancé dans une création de groupe. 
Ce qui a donné Septik, hilarante et émouvante pièce 
qui passe ce vendredi par la salle CO2 de La Tour-
de-Trême, dans le cadre de la saison culturelle.

Pour schématiser, on pourrait dire que Les Dip-
tik (Céline Rey et David Melendy) sont des clowns, 
tout comme les sept personnages de Septik. Encore 
faut-il se souvenir de la mélancolie et de l’émotion 
qu’implique cet art singulier, en plus du rire né de 
l’exagération, du grotesque, de la laideur. On re-
trouve tout cela dans ce spectacle, créé à Nuitho-
nie en automne 2021.

Mais Gus, Justine, Aubert, Pichelin, Janis et les 
autres se révèlent surtout humains, avec leurs 

hésitations, leurs fragilités honteuses. Ces bouf-
fons difformes entrent en scène au rythme d’une 
fanfare funèbre et prennent place autour d’un cer-
cueil. Toute la pièce se déroule à partir de cette 
cérémonie. Rien de sinistre toutefois:  dans cette 
situation tragique, Les Diptik jouent avec habileté 
sur l’humour, sans tomber dans le cynisme à la 
mode. 

Il y a aussi des échos de personnages à la 
Beckett, dans cette communauté qui se crée sous 
les yeux du public, avec ses règles et ses habi-
tudes, ses forts et ses faibles. Comme tous les 
clowns, ces sept-là usent aussi la légèreté appa-
rente du rire pour aborder des questions existen-
tielles, comme le mensonge, la force du groupe, 
la place de l’individu face au collectif… Avec, tou-
jours, un décalage savoureux: «Tu gères comment 
le fait que tu sais pas comment sera le monde dans 
53 ans ou dans 76 ans?» «Qu’est-ce qui rime avec 
rien? Rien…» EB

La Tour-de-Trême, salle CO2, vendredi 10 mars, 20 h. 
Réservations: www.bulledeculture.ch

Un Molière réduit 
à trois comédiens
TREYVAUX. Ils avaient créé La locandiera, quasi comme 
(présentée à L’Arbanel en 2017) sur ce principe: s’emparer 
d’une œuvre classique du théâtre, la réduire et la présenter 
en version duo. Après Goldoni, Molière: avec Les femmes 
(trop) savantes?, Brigitte Rosset et Christian Scheidt usent 
du même concept, rejoints par le musicien et comédien 
Olivier Gabus. Le trio proposera cette nouvelle création 
ce samedi à L’Arbanel, à Treyvaux. A eux trois, ils assurent 
les treize rôles de cette pièce en alexandrins, en utilisant 
toutes les astuces que permet le théâtre, de l’interprétation 
classique à la lecture, en passant par l’improvisation.

Robert Sandoz en signe à nouveau la mise en scène. Le 
directeur du Théâtre du Jura considère ce chef-d’œuvre 
comme la «pièce la plus ambiguë» de Molière. «Les obses-
sions actuelles brouillent les pistes», relève-t-il dans sa note 
d’intention. Tout en précisant que «Molière ne s’intéresse 
pas aux genres, mais aux rapports dominé-dominant, 
savant-ignorant, décideur-suiveur, qui font partie de nos 
questions actuelles». Plus que les liens hommes-femmes, ce 
sont bien les relations humaines et les rapports de force 
qui se trouvent au cœur de la pièce.

En écho aux intérêts divers que portent ces femmes sa-
vantes, le décor est conçu comme un cabinet de curiosités, 
avec ses outils rares, ses livres, ses tableaux… Il «résume à 
lui seul notre démarche de curiosité, d’exploration, d’inven-
tivité, de partage, d’amusement tout en étant !dèle au texte 
et à ce qu’il raconte», estime Robert Sandoz. EB

Treyvaux, L’Arbanel, vendredi 10 mars, 20 h. Réservations: Fri-
bourg Tourisme, 026 350 11 00. www.arbanel.ch

Une pièce actuelle 
signée Labiche
NUITHONIE. Ce n’est pas le vaudeville le plus connu d’Eu-
gène Labiche. Ce n’est pas Un chapeau de paille d’Italie, La 
poudre aux yeux ou Le voyage de Monsieur Perrichon. Dans 
Le Prix Martin, que la compagnie genevoise Volodia joue ce 
soir et demain à Nuithonie, on retrouve toutefois sa méca-
nique de l’humour, ses répliques percutantes, sa critique 
de la bourgeoisie. Avec, ici, une étonnante modernité: dans 
cette pièce de 1876, il est aussi question d’homosexualité et 
de la liberté des femmes à disposer de leur corps.

Deux amis, Ferdinand Martin et Agénor Montgommier, 
se voient régulièrement pour jouer aux cartes. Lassée par 
le manque d’intérêt de son mari pour le sexe, l’épouse du 
premier (Loïsa) couche avec le second… sans se douter 
que son amant souhaite rompre, parce qu’il préfère la com-
pagnie de Ferdinand. Quand ce dernier découvre le pot aux 
roses, il décide de se venger et emmène Agénor en Suisse 
dans l’intention de le tuer. Sauf que cette perspective l’at-
triste…

Avant-dernière pièce de Labiche, Le Prix Martin «n’est 
pas vraiment un vaudeville traditionnel, mais plutôt une 
comédie de mœurs, toute en nuances à la limite de la dé-
construction», indique la metteure en scène Nathalie Cue-
net dans sa note d’intention. Pour elle, Labiche est «fonciè-
rement moderne. Il fait voler en éclats une certaine idée de 
la société avec ses comédies, c’est pourquoi il a traversé 
les époques et reste un auteur majeur.» EB

Villars-sur-Glâne, Nuithonie, jeudi 9 et vendredi 10 mars, 20 h. 
Réservations: Fribourg Tourisme, 026 350 11 00, www.equilibre-
nuithonie.ch


